
Le Couronnement d’épines 
 

Je me dissimule du mieux que je peux derrière le 
fût épais d’une colonne. L’obscurité commence à 
se dissiper et, de loin, je peux apercevoir Jésus 
malmené par des gardes. Je les entends se moquer 
de lui. Ils le giflent, le battent et, dans un jeu cruel, 
veulent lui faire deviner qui l’a frappé. 
Maintenant, ils le déshabillent et par dérision, 
drapent sur lui un somptueux manteau. La 
couleur pourpre se confond avec celle du sang qui 
a ruisselé sur son dos, durant sa longue 
flagellation. 

Dans quel état l’a-t-on mis, notre pauvre Maître, 
tout de douceur ! Combien je regrette ma 
lâcheté...  

Les voilà qui lui posent quelque chose sur la tête. 
De loin, cela ressemble à une couronne. Ils la lui 
enfoncent sur le crâne et des perles de sang 
dégoulinent le long de son visage. C’est une 
couronne, oui ! Mais une couronne d’épines ! Ils 
feignent le respect pour mieux l’outrager : «Salut 
Roi des Juifs !»  

Et dire que je suis un peu leur complice, car je 
n’ai pas eu le courage de le protéger jusqu’au 
bout. Pourtant, lorsque j’ai dégainé une épée pour 
attaquer un serviteur du grand prêtre, Jésus lui-



 

même m’a ordonné de remettre l’arme au 
fourreau ! 

«Rentre ton épée, car tous ceux qui prennent 
l'épée périront par l'épée. Crois-tu que je ne 
puisse pas faire appel à mon Père, qui 
mettrait aussitôt à ma disposition plus de 
douze légions d'anges ? Mais alors, comment 
s'accompliraient les Écritures ? D'après elles, 
c'est ainsi que tout doit se passer.» 

Ainsi, cette fois encore, il revenait sur ce qu’il 
nous explique depuis quelques jours : tout ce qui 
se passe était écrit. Mais pourquoi toute cette 
souffrance ?  

Pourquoi Dieu, son Père, permet-il une telle 
barbarie ? Je souffre de mon impuissance à le voir 
martyrisé ainsi. Je lui avais dit : «Si tous viennent 
à tomber à cause de toi, moi, je ne tomberai 
jamais.» La belle promesse ! Je n’ai même pas pu 
veiller à ses côtés pour le soutenir.  

Et pour ce qui surviendrait au soir, il m’avait 
prévenu … «Amen, je te le dis : cette nuit 
même, avant que le coq chante, tu m'auras 
renié trois fois.» 

Alors même qu’il m’annonçait cette trahison, je 
me rappelle avoir fanfaronné en lui répondant : 
«Même si je dois mourir avec toi, je ne te 
renierai pas.»  



 

Il me semble que c’était il y a une éternité, alors 
que cela se passait seulement hier. Ensuite, je 
l’avais accompagné, à sa demande, pour prier au 
Jardin des Oliviers avec Jacques et Jean. 

Mais, alors qu’il priait son Père, au lieu de veiller 
avec lui, nous nous sommes endormis à plusieurs 
reprises. Au petit matin, Judas, qui était pourtant 
des nôtres jusqu’alors, est venu le livrer à la 
soldatesque. Je ne savais pas que cela se 
terminerait ainsi. 

Je me suis faufilé dans le sillage des gardes pour 
les suivre et pouvoir, éventuellement, lui prêter 
main-forte. Mais autour du feu où les gardes se 
réchauffaient, on m’a reconnu par deux fois. Pour 
me laver de ces accusations, j’ai dû jurer que je ne 
connaissais pas Jésus, par peur d’être arrêté à mon 
tour.  

Lorsque pour la troisième fois, on me demanda : 
«Toi aussi, tu étais avec Jésus le Galiléen ?», 
j’ai encore dû mentir avec véhémence pour que 
l’on consente à me croire. C’est à ce moment que 
j’ai entendu un coq chanter pour saluer le lever du 
soleil. Les paroles de Jésus me sont revenues 
comme une gifle en plein visage. Il m’avait 
prévenu, et je n’ai pas voulu tenir compte de ses 
avertissements. Je me rappelerai toujours du 
regard d’amour qu’il posa sur moi à ce moment-
là. 



 

Je me suis éloigné rapidement de ceux qui 
m’avaient percé à jour et j’ai pleuré, pleuré… Une 
fois de plus, je n’ai pas été à la hauteur de la 
confiance qu’il avait placée en moi. Pourtant, je 
sais, je sens, qui il est réellement… 

Il y a quelque temps, moi, le simple, je me suis 
senti comme inspiré, et je lui ai déclaré qu’il était 
vraiment le Messie, le fils du Dieu vivant. 

Il m’avait alors répondu : «Heureux es-tu, 
Simon : ce n'est pas la chair et le sang qui 
t'ont révélé cela, mais mon Père qui est aux 
cieux. Et moi, je te le déclare : Tu es Pierre, 
et sur cette pierre je bâtirai mon Église ; et la 
puissance de la Mort ne l'emportera pas sur 
elle. Je te donnerai les clefs du Royaume des 
cieux : tout ce que tu auras lié sur la terre sera 
lié dans les cieux, et tout ce que tu auras délié 
sur la terre sera délié dans les cieux.» 

Ces paroles se sont ancrées dans ma mémoire. Ce 
jour-là, j’ai compris qu’il me confiait une mission 
essentielle. Je dois la mener à bien. Pleurer sur 
mes faiblesses passées ne sert à rien, ce qui est fait 
ne peut être défait. 

Il me reste à me reprendre, à me rappeler de tous 
ses enseignements et à continuer sur le chemin 
qu’il a ouvert devant moi, pour annoncer la 
bonne nouvelle au monde. 

 



 

Je n’ai pas oublié - comment le pourrais-je ? - ce 
jour, sur la montagne, quand il nous fit le beau 
discours suivant : 

«Heureux, vous les pauvres: le Royaume de 
Dieu est à vous. Heureux, vous qui avez faim 
maintenant : vous serez rassasiés ! Heureux, 
vous qui pleurez maintenant : vous rirez ! 
Heureux êtes-vous quand les hommes vous 
haïssent et vous repoussent, quand ils 
insultent et rejettent votre nom comme 
méprisable, à cause du Fils de l'homme. Ce 
jour-là, soyez heureux et sautez de joie, car 
votre récompense est grande dans le ciel !...» 

Le bonheur dans ce monde n’est pas forcément là 
où on l’attend. Ces  béatitudes qu’il nous a 
enseignées sont là pour nous indiquer la direction. 

Il me faut être à la hauteur de l’amour qu’il nous a 
témoigné, qu’il nous a révélé, et j’espère qu’il me 
donnera l’occasion de lui dire combien je l’aime 
au moins autant de fois que je l’ai trahi.  

Pierre 

Références : Matthieu 5,1-12 et 16,13-20  

    et 26,30-35 et 26,47-56 et 26,69-75 et 27,27-31 

 



 

 

 

 

 

 

 
 


